




3Mode d’emploi● Une double-page Pour commencer vous permet de comprendre les enjeux duchapitre et les attentes du programme, en justifiant les notions, les thèmes, lesdates, les espaces concernés.● Le cours est structuré en courtes unités, pour faciliter les révisions. ● Une double-page Un document en contexte présente des types de documentssusceptibles de tomber dans la seconde partie de l’épreuve du baccalauréat. Lamise en contexte se fait par rapport au cours ainsi que par rapport à la méthodede l’étude critique attendue à l’examen.● Une double-page Révision Express résume les dates importants, les mots impor-tants et présente un schéma récapitulatif ; un Quiz permet de se tester rapidement.● Cette rubrique présente de manière simple la résolution de questions classiquesqu’il est indispensable de maîtriser en Histoire-Géographie. Ces fiches-méthodes s’appuient sur des cas concrets et présentent la démarche à suivre de manière trèsdétaillée. ● Des questions de vérification des connaissances vous permettent de voir si lecours est bien acquis. ● Un exercice de type bac , souvent en lien avec la partie méthode, pour vousentraîner aux différents exercices du baccalauréat.● Les corrigés sont accompagnés de petites « bulles » présentant des conseils , desremarques , des astuces pour gagner des points…
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10 L’épreuve ■ Durée : 4 heures.■ Coefficient : 5 en ES, 4 en L.■ Notation : une note globale sur 20 est attribuée au candidat. La premièrepartie est évaluée sur 12 points, la seconde sur 8 points – mais ce n’est pas uneobligation du correcteur.Organisation de l’épreuve■ L’épreuve comporte deux parties obligatoires.■ Durée conseillée pour chaque partie : environ 2 h 30 à 3 h pour la premièrepartie, 1 h à 1 h 30 pour la seconde.■ L’élève rédige une composition, en réponse à un sujet d’histoire ou de géo-graphie. ■ Deux sujets sont proposés au choix mais dans la même discipline.■ Un seul exercice est proposé, dans l’autre discipline que celle de la premièrepartie. ■ S’il s’agit d’un sujet d’histoire , l’exercice sera une étude critique d’un oudeux documents.■ S’il s’agit d’un sujet de géographie , l’exercice sera :– soit une étude critique d’un ou deux documents ;– soit la réalisation d’une production graphique (croquis ou schéma d’orga-nisation spatiale d’un territoire).L’éventuelle épreuve orale de rattrapage■ Durée : 20 minutes (incluant exposé et questionnement).■ Temps de préparation : 20 minutes.■ Le candidat tire au sort un sujet. Chaque sujet comporte une question d’his-toire et une question de géographie.■ L’une des questions (histoire ou géographie) est accompagnée d’un docu-ment .Première partieSeconde partie123

11 A. La composition – 2 h 30 à 3 h● Il s’agira de vérifier si le candidat est capable d’analyser un sujet d’histoire ou degéographie ainsi que de mobiliser et d’organiser les connaissances nécessairespour y répondre, s’il maîtrise les connaissances en question, fondamentales à lacompréhension du monde actuel, s’il est capable d’apporter une réponse rédigéede façon claire et structurée.● Les sujets qui vous seront fournis seront en général directement inspirés par lesquestions étudiées en cours d’année : il s’agira de vérifier avant tout que vous maî-trisez des connaissances. Mais cette maîtrise peut aussi être vérifiée par une for-mulation plus élaborée du sujet, nécessitant une réflexion préalable, notammentpour dégager une problématique spécifique. ● Partez d’un questionnement simple (qui ? quoi ? où ? quand ? comment ?) pouraller vers le plus complexe (quel phénomène historique, géographique, quelle(s)notion(s) sont en jeu ?) En géographie, veillez bien à déterminer l’échelle concer-née, en histoire, les bornes chronologiques.● Même dans le cas d’un sujet qui est une reprise de l’intitulé d’une question auprogramme, il faut expliciter clairement une problématique. Dans ce cas, la pro-blématique générale vue en cours peut être reprise – encore faut-il montrer quevous l’avez comprise.● Dans un sujet à la formulation plus élaborée, il faut prendre le temps de réflé-chir pour expliciter cette problématique : en quoi le sujet étudié est-il importantpour un historien ou un géographe, quels enjeux peut-on mettre en avant ? Letravail d’analyse préalable doit vous aider à dégager la problématique.● Au brouillon, réunissez les connaissances qui permettent de répondre au sujeten fonction de la problématique. Il s’agit de reprendre des idées générales, maisde les accompagner aussi d’exemples concrets qui permettent d’argumenter votrepropos (faits, dates, chiffres, acteurs historiques comme géographiques…).Objectifs Analyser le sujetDégager une problématiquePréparer la compositionComment aborder l’épreuve

12 ● Ce propos doit aussi être structuré pour être intelligible et montrer le chemine-ment de votre réflexion, de votre démonstration. Il faut donc regrouper les idéesnotées, en déterminant deux ou trois thèmes distincts qui formeront vos parties.Celles-ci peuvent s’organiser ensuite en plusieurs paragraphes.● Enfin, vous pouvez préparer introduction et conclusion (pas d’improvisation :vous y présentez le sujet et sa problématique, puis y résumez votre réponse !)● L’introduction s’organise en trois temps :– propos généraux qui délimitent l’espace, la période, la notion en jeu et permet-tent de présenter le sujet ;– explicitation de la problématique qui guide le sujet ;– présentation du plan (des phrases affirmatives suffisent pour présenter chaquepartie). ● La conclusion présente a minima un résumé de votre réponse et peut ouvrir soitsur la période suivante en histoire (ou remettre le thème dans un contexte histo-rique plus vaste), soit sur une autre échelle ou d’autres espaces, en géographie.● La composition reste un exercice de rédaction et on vérifie votre capacité à vousexprimer de façon claire et structurée.● Faites un effort de présentation (réécriture du sujet en tête de la copie, soin, saut deligne(s) pour détacher les « blocs » de la composition : introduction, parties, conclu-sion). Des phrases de transition doivent permettre de passer d’une partie à l’autre.● N’oubliez pas qu’il s’agit d’une démonstration avec vos connaissances et non d’unerécitation de connaissances sans liens entre eux et sans rapport avec le sujet : justifiezen quoi cette connaissance permet de répondre au sujet et à sa problématique.● Vous pouvez appuyer votre démonstration par des schémas (cartographiques)ou des organigrammes, en particulier en géographie. Ceux-ci doivent aussi êtreintégrés, notamment par un commentaire lié à ce que vous avez écrit.● Prenez du temps pour vous relire et vous corriger.B. La seconde partie – 1 h à 1 h 30● Il s’agit de vérifier que le candidat est à la fois capable d’analyser un ou deuxdocuments, donc d’en tirer des informations, mais aussi de les mettre en lien avecRédiger Objectifs 1 L’étude critique de document(s)

13 Comment aborder l’épreuvele cours, les notions et phénomènes historiques ou géographiques étudiés – ce quiimplique notamment de montrer sa capacité à prendre du recul critique quant àla production de ces documents et à leurs lacunes.● Lorsque deux documents sont proposés, il faut aussi être capable de les confronter,montrer leurs complémentarités ou leurs contradictions.● Il convient de déterminer tout d’abord le type de document(s) proposé(s), lesnotions du cours auxquelles il(s) renvoie(nt).● Mais il faut aussi analyser la consigne qui accompagne et guide l’étude. Celle-civous oriente et vous indique les éléments, voire les notions, sur lesquels il fautvous pencher – des documents peuvent être exploités sur des thèmes multiples,n’oubliez pas qu’ils sont ici pour vérifier aussi votre maîtrise d’une question pré-cise du programme. La consigne est souvent longue, indiquant des étapes à suivredans le travail.● Faites le lien entre les différents éléments ou étapes qui structurent la consigneet les informations contenues dans le(s) document(s) – vous pouvez par exemplesouligner en autant de couleurs les différents éléments de la consigne puis avec lescouleurs correspondantes les informations qui s’y rapportent.● Il n’y aura pas de consigne-type, elle sera adaptée au(x) document(s) et à cequ’on veut vous en faire exploiter. Quatre types d’actions sont possibles :– prendre le temps de réfléchir à la nature, à la source ou au contexte de produc-tion du document sans nécessairement le présenter complètement et systémati-quement : il s’agit là de vous rappeler que votre étude devra être critique et seracapable de prendre la distance nécessaire pour comprendre le document qui n’estpas une source absolue de vérité – y compris une carte, toujours construite ;– faire un simple travail d’analyse, donc de relevé d’informations, par exempledans la confrontation de deux documents ;– faire le lien entre information relevée et connaissances, pour expliquer celle-ci,l’éclairer ;– mettre en avant, dans une attitude critique, les lacunes (volontaires ou non) dudocument par rapport au phénomène historique ou géographique concerné.● Un simple travail d’extraction de citations ne suffit pas à répondre à la consigne, ycompris lorsqu’il s’agit de simplement relever des informations. Vous pouvez refor-muler les informations, la citation vient en appui de votre réflexion. Celle-ci doitmontrer que vous avez compris le document et que vous pouvez l’exploiter, pourprouver que vous avez aussi compris la question du programme qui s’y rapporte.Analyser le sujetRépondre à la consigne

14 ● Il s’agit là de montrer sa capacité à pratiquer l’expression cartographique pourrépondre à un sujet qui met en jeu l’organisation spatiale d’un territoire. Il s’agitaussi et toujours de vérifier la capacité à mobiliser et organiser des connaissancespour traiter un sujet, un peu finalement comme dans la composition.● Si tous deux nécessitent une légende organisée, le croquis est plus élaboré qu’unschéma. Le schéma  cherche à modéliser simplement un espace en montrant lesprincipales articulations qui l’organisent, alors qu’un croquis  localise un plusgrand nombre de facteurs et de dynamiques qui expliquent l’organisation d’unterritoire. ● L’exercice de croquis  se fera sur un fond de carte vierge, alors que le schéma  se fait sur fond libre (à vous de déterminer les formes géométriques qui permettentde simplifier et de modéliser l’espace).● Comme pour une composition, il faut déterminer les éléments essentiels :espace, notion(s), enjeu(x), etc. L’objectif est là aussi de problématiser le sujet, demontrer qu’il y a une organisation spécifique du territoire, avec ses propresenjeux, problèmes, dynamiques, etc. : tous les espaces ne s’organisent et n’évo-luent pas de la même façon.● Comme pour une composition, il convient de lister les informations nécessairespour traiter le sujet en fonction de sa problématique : dynamiques, mutations,acteurs, facteurs, typologie des espaces s’il y a des différences dans l’espace étudié,rôle des métropoles, des flux, liens avec d’autres espaces…● Il faut ensuite organiser ces connaissances dans un véritable plan, avec des titrespertinents de parties (formulez-les de façon problématisée, non neutre ; parexemple « Une population inégalement répartie » plutôt que « Répartition de lapopulation »).● Enfin, déterminez les figurés qui vont vous permettre de représenter ces infor-mations, en respectant quelques règles simples :– il y a une « grammaire » cartographique : un phénomène en surface utilise descouleurs ou des hachures, un phénomène localisé utilise des figurés ponctuels(point, rond, etc.), des mouvements (flux, axes de transports…) utilisent des figurésdits linéaires (flèches, lignes de réseau…) ;– on peut faire varier ces figurés (taille des cercles ou des flèches, dégradé des cou-leurs ; des flèches de couleurs différentes pour différents flux, etc.) ;Analyser le sujetPréparer la production graphique2La production graphique

15 Comment aborder l’épreuve– selon l’importance de l’information (il faut hiérarchiser les informations), choisirun figuré qui se verra bien (une couleur plutôt que des hachures) ou qui sera secon-daire (un figuré ponctuel comme un triangle quand on a déjà utilisé des cercles).● Rédiger le titre (reformuler le sujet de façon problématisée).● Mettre au propre la légende, face au croquis ou au schéma – jamais au dos de lafeuille. ● Compléter le croquis ou la forme choisie pour le schéma en commençant parles figurés ponctuels, puis de surface, puis linéaires – pour des raisons de super-position des figurés et de soin.● Terminer par la nomenclature (noms des lieux, villes, pays, etc. utiles pour lesujet ; inutile de mettre tous les noms de pays, de représenter toutes les villes d’unespace si cela ne va pas dans le sens du sujet).● Attention au soin et à la lisibilité : pas de feutres de couleurs, de surligneurs, decrayon à papier ; le feutre noir fin peut être utile pour la nomenclature mais aussipour certains figurés ponctuels ou linéaires (ou leur contour).Réaliser la production graphique





18 1Le rapport des sociétés à leur passé■ Le travail de l’historien consiste à reconstruire à partir de traces des événements,mais aussi des évolutions des sociétés passées dans toutes leurs dimensions, politi-ques, sociales, culturelles, économiques... Ce travail nécessite de comparer les élé-ments issus du passé pour en tirer un discours le plus objectif et le plus neutre d’unpoint de vue scientifique. ■ Les traces les plus couramment utilisées par l’historien sont des traces écrites mais ilpeut s’aider aussi du témoignage oral ou de traces matérielles renvoyant à l’archéolo-gie. Or ces derniers éléments, au même titre que les textes, peuvent faire l’objetd’interprétations et d’utilisations qui échappent au champ de l’histoire, quand il s’agitpour une société de construire une mémoire ou un patrimoine empreints de subjecti-vité, où les traces du passé deviennent des facteurs d’unité d’une communauté oud’une nation qui s’y reconnaît, quitte à en faire des mythes éloignés du souci d’objec-tivité de l’historien.Problématique du chapitreHistoire : étude scientifique des événements et des évolutions du passé.Mémoire : souvenir, nécessairement partiel et sélectif, d’un événement, par un individuou une communauté.Patrimoine : ensemble des biens (matériels mais aussi immatériels) dont une commu-nauté se sent l’héritière et dans lequel elle se reconnaît.Notions-clés du chapitre

19 Le Forum romain Pourquoi le patrimoine de Jérusalem, de Rome ou de Paris ?■ À travers l’exemple de trois villes au long passé et depuis longtemps reconnues etattractives pour leur patrimoine, on verra que celui-ci peut certes servir l’historiendans sa compréhension du passé, mais qu’il est aussi un enjeu social, voire politique,qui le dépasse.Pourquoi les mémoires de la Seconde Guerre mondiale ou de la guerre d’Algérie ?■ La mémoire des guerres montre l’écart qui peut exister entre les faits reconnus par leshistoriens et le souvenir qu’une communauté veut bien en garder, partiel et partial. Parailleurs, la mémoire d’un conflit prolonge souvent celui-ci en une concurrence desmémoires. La France de la seconde moitié du XX e siècle a ainsi vu évoluer la mémoiredes deux conflits majeurs qui l’ont traversé.Document-clé du chapitreQuestions pour démarrer

20 Le rapport des sociétés à leur passé1Jérusalem est située au cœur des collines de Judée, entre la Méditerranée et la vallée du Jourdain.Cette ville est un lieu saint pour les trois grandes religions monothéistes, le judaïsme, le christianismeet l’islam. Son patrimoine peut faire l’objet de différentes lectures et parfois de polémiques violentes. Jérusalem, ville des trois monothéismesUne ville et trois patrimoines religieux distincts● C’est la vie et la mort du Christ qui font de Jérusalem une ville sainte pour leschrétiens.  Il est attesté qu’il a parcouru la ville. Le Golgotha, lieu supposé de lacrucifixion de Jésus, de son tombeau et de sa résurrection sont des « pointsd’ancrage » pour la communauté chrétienne de Jérusalem.● La ville est déclarée sainte en 325, quand le christianisme devient religionofficielle de l’Empire. On y construit alors un grand nombre d’églises dont labasilique du Saint Sépulcre, appelée aussi Église de la Résurrection, sur le lieu sup-posé du supplice et du tombeau du Christ. C’est devenu un lieu de pèlerinagepour des millions de Chrétiens. La ville de Jérusalem compte donc un grand nom-bre de monuments, considérés comme faisant partie du patrimoine religieuxchrétien. ● Pour les musulmans, Jérusalem est la troisième ville sainte après Médine etLa Mecque. Jérusalem est sacrée car elle est le lieu de la Révélation à Mahometassociée à son voyage nocturne. C’est du Dôme du Rocher qu’il se serait élevé auseptième ciel. Construit à la fin du VII e siècle, il abrite la pierre sur laquelle Mahometse serait alors tenu.1Jérusalem, une ville trois fois sainte au cœur d’une conflictualité patrimonialeDe quoi s’agit-il ? Doc. 1

21 ● Pour les juifs, Jérusalem est un centre spirituel et religieux. La ville est considéréecomme un lieu important des pérégrinations bibliques des patriarches hébreux.De plus, c’est la capitale de la ville royale depuis que David s’en est emparé. Sonfils, Salomon, construit le premier temple, symbole de l’alliance entre Dieu et leshommes, aux environs de 965 avant Jésus-Christ. Le second Temple est édifié auVI e siècle avant Jésus-Christ. Par deux fois il est détruit, sauf le mur occidental, etles juifs sont contraints à l’exil. Ce mur, appelé aussi « mur des Lamentations »,est donc un édifice d’une grande importance. Une ville disputée, occupée et revendiquée● La localisation géographique de Jérusalem, au cœur d’un territoire aux frontiè-res contestées, Israël, fait de la ville même, au-delà de ses monuments, un espacestratégique.  Peuplée de musulmans, de chrétiens et de juifs, la ville sainte est disputéeet convoitée. Dès l’antiquité, le contrôle de la ville apparaît comme un enjeu. AuIer siècle, les Romains interdisent l’accès de Jérusalem aux juifs. Au Moyen Âge, la« libération des lieux saints » des mains des musulmans et leur contrôle sont àl’origine du lancement de la première croisade sous l’autorité de la papauté.● Le contrôle de la ville est aussi l’un des enjeux majeurs du conflit qui opposeIsraéliens et Palestiniens. Chacun veut faire de la ville sa capitale. En 1947, dansle plan de partage de l’ONU, Jérusalem est placée sous contrôle international. En1967, Israël conquiert et occupe l’Est de la ville sainte. ● Jérusalem tient une place particulière dans le sentiment national palestinienet israélien. Avec la naissance et l’affirmation du sionisme à la fin du XIX e siècle, la ville devient un symbole politique, et la future capitale d’un État à créer pourles juifs : Israël. Du côté palestinien, un nationalisme arabe se développe. Il exalteune identité arabe et, pour certains, musulmane de Jérusalem. La maîtrise du lieuet de ses accès devient source de tensions. Le patrimoine, source de blocage et d’immobilisme● Jérusalem est un objet d’étude tant pour les historiens que pour les archéo-logues.  Mais, dans le contexte de l’affrontement géopolitique entre Israéliens etPalestiniens, chaque parti cherche à prouver l’antériorité de sa présence. La volontéscientifique de mener des fouilles archéologiques peut aussi se confronter aux intérêtsdes groupes nationaux. Chaque camp accuse l’autre d’avoir des arrière-penséesidéologiques. ● Comme chacune de ses pierres est investie d’une valeur forte, reflet de concur-rences identitaires, toute transformation court le risque d’être vécue commeune menace.23

22 Le rapport des sociétés à leur passé1Rome est appelée « la Ville éternelle » parce qu’elle a joué un rôle historique majeur.  Rome, la ville éternelleUn patrimoine élaboré au cours d’une histoire longue● Rome a d’abord été le centre de la République romaine, puis de l’Empire romain.Elle conserve de cette époque un patrimoine très important. Ce n’est qu’à la Renais-sance que l’intérêt pour ce patrimoine antique devient important et se diffuse enEurope. Les différents vestiges de cette époque sont alors considérés comme un patri-moine. Le Colisée en est l’un des symboles. Le forum romain, centre religieux et éco-nomique de l’Empire au temps de l’Antiquité, a été enfoui sous terre au Moyen Âge.Ses vestiges n’ont été redécouverts que dans la deuxième moitié du XX e siècle. ● La tradition selon laquelle Saint Pierre et Saint Paul ont été martyrisés à Romefait de la ville la capitale des chrétiens et de l’Église catholique. Au Ve siècle, lepape – évêque de Rome – affirme son autorité : la ville devient alors le cœur duchristianisme en Occident et Rome devient capitale pontificale. ● Rome est aussi un centre majeur de la Renaissance. En effet, aux XVI e et XVII e siècles, les papes souhaitent que les artistes mettent leur art au service du2Rome, un patrimoine enchevêtré et conflictuelDe quoi s’agit-il ? Doc. 1

23 pouvoir pontifical. On assiste alors une effervescence artistique. Pour l’Église qui lescommande, la fonction religieuse de ces œuvres a plus d’importance que leurancienneté ou leur valeur artistique. Ainsi, la basilique Saint-Pierre est détruite auXVI e siècle pour être entièrement reconstruite. ● En 1870, au moment de l’unification italienne, Rome devient la capitale. Une attention plus grande est alors portée au patrimoine de la ville : le Forum républicain,en partie enterré depuis le Moyen Âge, est peu à peu dégagé. La seconde moitié duXX e siècle voit aussi l’élargissement de la notion de patrimoine, qui s’étend à desœuvres plus récentes, plus modestes. Un patrimoine aux usages différents● Après l’unification italienne, le patrimoine est utilisé à des fins politiques. À lafin du XIX e siècle, le pouvoir fait construire un monument pour célébrer les cinquanteans de l’unité italienne. C’est le Vittoriano , édifié sur le Capitole. La constructionde ce bâtiment est à l’origine de controverses nombreuses. Elle implique la des-truction d’un quartier médiéval. Ses adversaires dénoncent aussi l’immensité dubâtiment et le fait qu’il est très mal assorti avec le centre historique de Rome.● Mussolini met le patrimoine antique au service du pouvoir fasciste. La Via dell’impero,  boulevard monumental qui joint le balcon du Palazzo venezia où il a établisa résidence, jusqu’au Colisée, en est un bon exemple. Cette ligne droite traverse lesForums impériaux et met visuellement en relation le Colisée et la demeure du Duce .Mussolini tente de créer un patrimoine fasciste inspiré de l’esthétique romaine.● La préservation du patrimoine pose aussi la question de sa destruction. En effet, Mussolini n’hésite pas à raser des quartiers pour faire réapparaître des ves-tiges de l’Antiquité. Mussolini est donc à l’origine d’un urbanisme dévastateur,qui rase des quartiers anciens pour isoler les grands monuments romains.Les conflits autour du patrimoine● L’entretien des œuvres patrimoniales représente une charge importante etcoûteuse.  Par ailleurs, les bâtiments sont fragilisés par une fréquentation intense.Pourtant, c’est cette fréquentation qui justifie aussi leur statut patrimonial. ● Le respect du passé crée d’inévitables conflits avec les besoins d’une capitalemoderne  (construction d’une troisième ligne de métro, par exemple). ● Enfin, la préservation du patrimoine tend à figer Rome dans une forme con-sidérée par beaucoup comme idéale. Le processus de reconstruction permanentede la ville sur elle-même semble s’être interrompu pendant la seconde moitié duXX e siècle. En effet, Rome connaît une période d’immobilisme architectural eturbain depuis 60 ans avec un rejet de l’architecture contemporaine qui risqued’empêcher la constitution d’un patrimoine futur.23

24 Le rapport des sociétés à leur passé1La ville gallo-romaine de Lutèce devient au IV e siècle la cité des Parisii . Devenue capitale royale auMoyen Âge, son patrimoine ne cesse de s’enrichir au cours de l’histoire.Le patrimoine, une notion qui s’élabore progressivement● Paris est la capitale de la France depuis 508. À ce titre, les différents pouvoirs yont édifié des bâtiments emblématiques du pouvoir royal et du pouvoir religieux :le Louvre, la cathédrale Notre-Dame. S’il s’agit aujourd’hui d’œuvres majeures dupatrimoine parisien, à l’époque de leur construction, le plus important était lebâtiment lui-même et sa fonction. ● La considération pour le patrimoine apparaît avec la Révolution françaisequi lance l’idée de la protection des biens culturels et permet l’élaboration de lanotion de patrimoine, sous le nom de « monuments historiques ».● La politique de protection des monuments commence avec le ministre del’Intérieur Guizot. En 1830 est instaurée l’Inspection générale des monumentshistoriques, c’est-à-dire une administration de l’État chargée de faire l’inventairedes édifices à sauvegarder. L’État prend alors en charge la protection et la restau-ration des monuments historiques en tant qu’éléments de la mémoire nationale.● À la fin du XX e siècle, on assiste à une extension du patrimoine parisien. Les évolutions rapides et majeures de la société soulignent les menaces qui pèsent surle patrimoine rural et industriel. Les objets du quotidien et les œuvres du XX e siè- cle entrent ainsi dans la notion de patrimoine. Cet attachement est aussi porté aupatrimoine paysager parisien. Enfin, les années 1980-1990 sont celles d’uneextension et d’une universalisation de la notion de patrimoine. Toutes sortes denouveaux patrimoines sont recensés et de nouveaux usages sont déclinés. LesJournées du Patrimoine sont fondées en 1980. Un patrimoine varié, des usages multiples● Au cours du XIX e siècle, et jusqu’au début du XX e siècle, la préservation dupatrimoine a été le support de la définition d’une identité nationale. Des monuments aussi variés que le Louvre ou la tour Eiffel sont perçus comme destraces majeures des différentes époques de l’histoire de la nation française.L’extension de la notion de patrimoine, en attribuant une valeur à d’autres objets3Des enjeux patrimoniaux dans le centre historique de ParisDe quoi s’agit-il ? 12

25 et à un patrimoine immatériel, illustre cette volonté de faire émerger d’autresidentités, d’autres histoires. ● Préserver le patrimoine signifie avant tout le sauvegarder et éviter sa destruc-tion.  Deux plans de sauvegarde et de mise en valeur issus de la loi Malraux de1962 ont été mis en place : celui du Marais (en 1965) et celui d’une partie duVII e arrondissement (en 1972). Ces quartiers ont ainsi été classés « zonesprotégées » par l’État. ● La préservation du patrimoine passe aussi par sa transformation en vue de sonouverture au public. Cette ouverture du patrimoine au public est d’autant plusimportante qu’à Paris le tourisme représente un enjeu économique majeur. Laville est la première destination touristique mondiale, notamment pour la richessede son patrimoine culturel.Trop de patrimoines ?● Comme à Rome, la nécessité d’adapter Paris aux nouveaux usages d’une métro-pole tout en préservant son patrimoine s’impose. L’articulation du patrimoine etdes transports dans la ville demeure problématique. La multiplication de lieuxconsidérés comme patrimoniaux depuis les années 1970 pose aussi le problèmedes rivalités entre eux. Rivalité pour le financement de leur préservation d’unepart, mais rivalité aussi quant à leur usage. ● À multiplier les patrimoines, Paris risque de se figer dans sa forme actuelle et nedevenir qu’une ville-musée. Pourtant, la ville est le résultat de transformationspermanentes au cours de son histoire. De cette vision d’un Paris muséifié naît uneméfiance, voire un rejet, de l’architecture ou de l’art contemporain.3

26 Le rapport des sociétés à leur passé1Un document en contexte   Portrait de Mussolini par Alfredo Gauro Ambrosi Un portrait  Doc. 

27 Présenter le documentNature du documentPeinture futuriste d’Alfredo Gauro Ambrosi, datée de 1938.Thèmes abordésUrbanisme fascisteUsage politique du patrimoineRepères à mobiliserPatrimoine antique (Colisée, Forum…)Patrimoine fascisteAnalyser le documentInterpréter le document● Portrait aérien de Mussolini représenté en figure impériale. Son visage se surimpose sur une vue de la Rome moderne et fasciste qui s’inscrit dans les ruines de la Rome antique. Dans son désir d’expansion territoriale, Mussolini exploite la grandeur du patrimoine antique de Rome (qui domina un immense empire). ● Datant de l’époque antique, on peut y voir le Colisée, l’arc de triomphe de Constantin, le Forum romain.Dans cette peinture de propagande, Alfredo Gauro Ambrosi met en scène (à la demande de Mussolini) les vestiges patrimoniaux antiques de la ville. Ainsi, son passé antique est mis au service de la gloire du fascisme.● De l’époque moderne on trouve il Vittoriano (construit pour fêter les cinquante ans de l’unification italienne), le Palazzo venezia qui fut construit au milieu du XV e siècle mais qui servit de résidence à Mussolini, et enfin la Via dell’impero, construite entre 1930 et 1932.Le peintre a représenté l’avenue impériale, la Via dell’impero, qui joint le balcon du Palazzo venezia au  Colisée et qui traverse les forums impériaux. Il y a une volonté du peintre de souligner le lien visuel entre le Colisée (symbole le plus important du patrimoine antique) et la demeure du Duce (symbole du pouvoir fasciste).Exploiter le documentIDÉES CLÉSPASSERELLES AVEC LE PROGRAMME● Usage politique du patrimoine antique romain.Le fascisme est un exemple de pouvoir politique qui a exploité le patrimoine antique de Rome au service de son prestige. ● Enchevêtrement du patrimoine antique et de l’architecture moderne.Mussolini se met en scène pour célébrer la grandeur de la Rome fasciste. Ce faisant, il mêle le patrimoine antique à des constructions modernes, poursuivant ainsi la reconstruction de Rome sur elle-même.● N’évoquer que la propagande fasciste ou le culte de la personnalité de Mussolini. Si ces deux thèmes sont présents dans le document, ils ne sont pas au cœur de la problématique du chapitre centré sur le patrimoine et ses différents usages. ● Décrire le document sans y voir la volonté de récupération politique d’un patrimoine.

28 Le rapport des sociétés à leur passé1Les rapports qu’entretiennent les historiens avec la mémoire de la Seconde Guerre mondiale ont évo-lué au cours de l’histoire. Dans un souci de réconciliation nationale, la mémoire de la Seconde Guerremondiale a d’abord été largement occultée et orchestrée par l’État. À partir des années 1970, cettemémoire est revisitée et devient plurielle. Puis vient le temps de la reconnaissance officielle de lacollaboration de la France de Vichy à la Shoah. Les historiens poursuivent leur travail de recherche.La persistance du mythe « résistancialiste » (1944-1970)● Entre la fin de la Seconde Guerre mondiale et le début des années 1970, l’opinionpublique française est persuadée d’avoir majoritairement résisté pendant laSeconde Guerre mondiale. La collaboration, imposée par l’Allemagne, n’avaitété que le fait d’une minorité. La majeure partie des Français s’était opposée aurégime pétainiste de Vichy qui apparaissait comme un État fantoche.● Dès 1944, Charles de Gaulle pose, dans son discours de l’Hôtel de ville de Paris,la base du mythe « résistancialiste ». Il est ainsi fidèle à son interprétation de juin1940  et selon laquelle Vichy est illégitime. En construisant sciemment la légended’une France qui se serait libérée seule de l’oppresseur, et qui n’aurait jamais pactiséavec lui, son objectif est à la fois d’assurer l’unité d’une nation menacée par la guerrecivile, mais aussi de faire figurer la France dans le camp des vainqueurs. ● Cette vision est portée par des historiens plus ou moins engagés pendant le conflit.Après la guerre, l’Université porte peu d’intérêt à la recherche sur la Seconde Guerremondiale, un quasi-monopole étant exercé par le Comité d’histoire de la DeuxièmeGuerre mondiale. Le gouvernement avait assigné à ce Comité la tâche de faire uninventaire de la Déportation et d’établir une chronologie de la Résistance.● De leur côté, les partis ou forces politiques partagent également cette apprécia-tion des « années noires » (terme employé pour désigner la période de l’Occupa-tion entre 1940 et 1944). Ainsi le PCF (Parti Communiste Français) et le RPF(Rassemblement du peuple Français », gaulliste) défendaient l’idée d’un peuplehostile à Hitler et à Pétain. Seules les analyses divergeaient. Les Communistesévoquaient leur parti comme celui « des 75 000 fusillés » (alors que le total desfusillés en France avoisinerait le nombre de 25 000) et sacralisaient l’engagementdes masses populaires. À l’inverse, les Gaullistes saluaient le rassemblement de lanation autour de la personne du général de Gaulle. Chacun des partis multipliaitles cérémonies destinées à commémorer les héros ou les hauts faits de guerre.4L’historien et les mémoires de la Seconde Guerre mondiale en FranceDe quoi s’agit-il ? 1

29 ● Le cinéma conforte à sa manière cette image héroïque en célébrant les actes debravoure, plus que les côtés moins reluisants de l’action des Français sous l’Occupa-tion. Ainsi La Bataille du rail (1946) exalte l’engagement des cheminots de la SNCF.De son côté Le Père tranquille (1946) décrit l’action d’un Français ordinaire d’unepetite ville de Province qui dirige un réseau de Résistance. Ainsi, l’« attentisme »apparent de certains Français aurait pu cacher un comportement héroïque. L’Armée des ombres (1969) glorifie de son côté l’action d’un groupe de Résistants et leursacrifice. Seule La Traversée de Paris (1956) montre des Français qui s’adonnent aumarché noir, et sont donc éloignés de la représentation dominante.● Jusque dans les années 70, les historiens sont divisés sur la question de savoirsi les Français ont partagé cette vision « héroïssisante » de leur passé récent. Unsondage réalisé en 1966 montre que 51 % des sondés jugent utile l’action du MaréchalPétain. ● Les défenseurs du pétainisme ne désarment pas. Robert Aron publie la mêmeannée son Histoire de Vichy où il défend la cause du Maréchal : selon lui, de Gaulleaurait été l’« épée », tandis que le Maréchal incarnait le « bouclier ». En réponse, HenriMichel rédigea Vichy Année 40 qui développait une vision radicalement différente. ● Cependant, les Français ont été visiblement satisfaits de se voir considéréscomme un peuple largement composé de résistants. Le retour du général de Gaulleau pouvoir et sa « politique de grandeur » conforta le consensus. Le transfert descendres de Jean Moulin au Panthéon (décembre 1964) et le choix de l’ériger enfigure de la Résistance s’inscrivent dans la même perspective. ● Les historiens accordèrent, eux, peu de place à la Déportation, pour se concentrersur le courage de l’action résistante en taisant les nombreuses rivalités qui se firentjour entre mouvements, et des deux côtés de la Manche (Résistance extérieure etRésistance intérieure). Pour désigner cette période mémorielle particulière, l’his-torien Henri Rousso utilise le néologisme de « résistancialisme ».Le tournant déterminant des années 1970 : un « retour de balancier »● À la charnière des années 1970, le contexte change et différents vecteurs per-mettent d’opérer une mutation mémorielle. Ainsi, le mouvement de mai 1968(qui libéra la parole contestataire), suivi du départ du général de Gaulle (avril1969), changèrent profondément la donne. ● Georges Pompidou inaugure une stratégie mémorielle placée sous le signede la « réconciliation nationale ». Il gracie ainsi l’ancien milicien Paul Touvieren 1971, provoquant un vent de protestations.● Dans les années 1970, un colloque ayant pour thème « Le gouvernement de Vichy1940-42 » et deux ouvrages d’historiens – Vichy, 1940-1944 par Yves Durand2

30 Le rapport des sociétés à leur passé1(1972) et La France de Vichy par l’Américain Paxton (1973) – amènent à un bou-leversement de l’histoire de Vichy. Ces travaux conduisent à un renouvellementhistoriographique important. Ils démontrent que la collaboration n’avait pas étérecherchée par l’Allemagne mais avait correspondu à une demande française.Paxton démontre également que la politique menée par Vichy correspond à unprojet politique élaboré et non pas à une certaine improvisation.● Le cinéma se fait également le reflet de cette inflexion mémorielle. Le Chagrinet la Pitié (1969) retrace la vie d’une ville de province sous l’Occupation(Clermont-Ferrand) et présente les collaborateurs sous un jour différent en insis-tant sur leur engagement idéologique. Le film Lacombe Lucien (1974) démontreque la frontière entre résistance et collaboration pouvait être poreuse.● Les médias dans leur ensemble jouèrent un double rôle : ils furent à la fois lesvecteurs (facilitateurs) de ces changements mais furent parfois également des freins.Ainsi Le Chagrin et la Pitié ne fut pas projeté à la télévision avant 1981.● Enfin, à partir de 1973, des plaintes furent déposées en justice contre d’anciensfonctionnaires de Vichy.Une mémoire spécifique pour la Shoah● Au lendemain de la Guerre, le retour des déportés des différents camps (de« mise à mort » et de concentration) se fait en même temps et dans le même lieu(l’hôtel Lutetia à Paris) : cela génère une confusion dans les esprits, mêlant dans lamémoire collective tous les types de déportations. En outre, les mesures antisé-mites étant considérées comme imposées par l’occupant, elles n’apparaissent quecomme une parenthèse effacée par le retour de la République.● L’urgence de témoigner de la Shoah et de conserver des traces pour en écrireplus tard l’histoire est surtout le fait des historiens. Des journaux, des récitsindividuels sont ainsi rédigés. Les associations de survivants juifs se concentrentsurtout dans l’entraide, sans chercher à publier de témoignages à destination dugrand public. La capitale fait cependant figure d’exception puisqu’on érige à Parisun tombeau du Martyr inconnu. Mais de manière générale, la mémoire indivi-duelle de la Shoah ne pénètre pas l’espace public dans l’après-guerre.● Le procès Eichmann (celui qui avait ordonné la Solution finale), organisé en 1961à Jérusalem, sert d’outil pédagogique en mettant en avant les témoignages (un procèssimilaire est organisé à Lyon en 1987 pour juger l’ancien chef de la Gestapolyonnaise : Klaus Barbie). C’est l’occasion de libérer la parole des survivants. ● En 1993 est instaurée pour la première fois par décret présidentiel une « Journéenationale de commémoration des persécutions racistes et antisémites ». Mais c’est surtout le discours du président Jacques Chirac qui a valeur de reconnaissance et3

31 prend une valeur symbolique (16 juillet 1995). En 2005, le « Mémorial de laShoah » est inauguré à Paris en même temps qu’un nouveau musée françaisd’Auschwitz. Dès lors, les victimes deviennent des acteurs essentiels de lamémoire de la Seconde Guerre mondiale en France.Une mémoire plurielle (depuis 1980)● À partir des années 1980, la mémoire française de la guerre connut une profondeinflexion.  À la notion de « France résistante » succéda celle d’une « France vichyste ».Ainsi, malgré certaines réticences, des responsables de Vichy furent poursuivis avecorganisation de grands procès : Touvier en 1994, Papon en 1997-98. Certains telsLegay et Bousquet décédèrent avant d’être jugés.● Jusqu’au milieu des années 1980, la Résistance bénéficiait d’un statut intact.Mais certaines figures (tels Jean Moulin ou Lucie et Raymond Aubrac) furent tourà tour accusées d’avoir servi des intérêts étrangers. Enfin, de manière globale, laRésistance intérieure fut critiquée pour avoir parfois entretenu des liens avecVichy : on parle de « Vichysto-résistants ». Le journaliste Pierre Péan révéla ainsidans un ouvrage le passé vichyste du président Mitterrand.● Toutes ces affaires complexifièrent la mémoire des années sombre. Le rôle deshistoriens non académiques, tels Daniel Cordier (ancien secrétaire de Jean Moulin)ou Pierre Péan, fut très important. Leurs révélations étaient nourries par la publica-tion de documents inédits et les médias les relayèrent. Le cinéma renonça de soncôté à certaines simplifications. Ainsi Papy fait de la Résistance (1983) s’attaqua auxstéréotypes mémoriels de l’après-guerre.● De leur côté les historiens ont continué leur travail en s’intéressant aux « oubliés »de l’histoire de la période : les femmes, les prisonniers de guerre. Mais c’est surtoutl’histoire de Vichy qui a orienté les recherches : en 1990, Henri Rousso a fait paraîtreLe Syndrome de Vichy alors que Jean-Pierre Azéma s’intéressait à la figure mythiquede Jean Moulin (2003). En 2010, la commémoration du souvenir de 1940 a permisde constater à quel point la mémoire de la Seconde Guerre mondiale en France esten mouvement.4

32 Le rapport des sociétés à leur passé1Un document en contexte   Jacques Chirac reconnaît les responsabilités de l’État françaisdans la mise en œuvre de la Shoah, 16 juillet 1995 Une allocution présidentielle  Doc. Il est, dans la vie d’une nation, des moments qui blessent lamémoire, et l’idée que l’on se fait de son pays. […] Il est difficile deles évoquer, aussi, parce que ces heures noires souillent à jamaisnotre histoire, et sont une injure à notre passé et à nos traditions.Oui, la folie criminelle de l’occupant a été secondée par des Fran-çais, par l’État français. Il y a cinquante-trois ans, le 16 juillet 1942,450 policiers et gendarmes français, sous l’autorité de leurs chefs,répondaient aux exigences des nazis. […] La France, patrie desLumières et des droits de l’homme, terre d’accueil et d’asile, laFrance, ce jour-là, accomplissait l’irréparable. Manquant à saparole, elle livrait ses protégés à leurs bourreaux. […] Certes, il y ales erreurs commises, il y a les fautes, il y a une faute collective.Mais il y a aussi la France, une certaine idée de la France, droite,généreuse, fidèle à ses traditions, à son génie. Cette France n’ajamais été à Vichy. Elle n’est plus, et depuis longtemps, à Paris. Elleest dans les sables libyens et partout où se battent des Françaislibres. Elle est à Londres, incarnée par le général de Gaulle. Elle estprésente, une et indivisible, dans le cœur de ces Français, ces« Justes parmi les nations » qui, au plus noir de la tourmente, ensauvant au péril de leur vie, comme l’écrit Serge Klarsfeld, les troisquarts de la communauté juive résidant en France, ont donné vieà ce qu’elle a de meilleur. Les valeurs humanistes, les valeurs deliberté, de justice, de tolérance qui fondent l’identité française etnous obligent pour l’avenir.Allocution du président de la République Jacques Chirac,prononcée lors des cérémonies commémorant la grande rafledes 16 et 17 juillet 1942, 16 juillet 1995.1er  temps Jacques Chirac reconnaît d’emblée les responsabilités du gouvernement de Vichy dans la déportation des juifs. Selon lui, la France a commis une faute irréparable en niant ses propres valeurs.2e temps Pourtant, Jacques Chirac rappelle que la France n’a pas été uniquement celle de Vichy et s’est aussi illustrée dans la même période par le refus d’une soumission aux idées nazies (la France Libre, les résistances). Des Français, qualifiés de « Justes », agissant au nom des valeurs de la République, ont permis de sauver les trois quarts de la communauté juive. La sourceLe 16 juillet 1995, à l’occasion de la commémoration de la rafle dite du Vel d’Hiv (16 et 17 juillet 1942), le président nouvellement élu, Jacques Chirac, prononce une allocution qui a fait date dans l’histoire des mémoires de la Seconde Guerre mondiale en France. Une allocution est un discours réalisé par une personnalité.

33 Présenter le documentNature Le document correspond à un extrait du discours solennel (on parle d’allocution) prononcé par Jacques Chirac, le 16 juillet 1995, à l’occasion de la commémoration des rafles des 16 et 17 juillet 1942 (dites « rafles du Vel d’Hiv »).Source Cette allocution a été diffusée par les médias.Thèmes abordés par le documentPeu après son accession à la présidence de la République, Jacques Chirac décide de reconnaître officiellement les responsabilités de l’État français dans la déportation des Juifs.Notions et repères à mobilisercommémoration – Shoah – déportation – reconnaissance officielle – mémoires – Histoire.Analyser le documentInterpréter à l’aide du cours● Dans un premier temps, Jacques Chirac rappelle le rôle joué par le gouvernement de Vichy dans l’arrestation et la déportation des Juifs.Ce document a fait date dans l’évolution de la mémoire de la Seconde Guerre mondiale en France.● Jacques Chirac rappelle que la France, entre 1940 et 1944, ne se limitait pas à celle incarnée par Vichy.Selon Jacques Chirac, la responsabilité de Vichy ne doit pas occulter le rôle essentiel joué par la France Libre, dirigée par le général de Gaulle, et les résistants.● À titre individuel, des citoyens français, qualifiés de « Justes », ont protégé des Juifs et permis de sauver les 3/4 de la communauté en France.Il y a une faute collective de la France mais certains citoyens ont su agir pour protéger les Juifs persécutés. Ces « Justes » méritent d’être pleinement reconnus par la France. Ils ont contribué à sauver l’honneur du pays.Exploiter le documentIDÉES CLÉSPASSERELLES AVEC LE PROGRAMME● Jacques Chirac reconnaît les responsabilités de l’État français dans la déportation des Juifs.Il s’agit d’une évolution mémorielle très importante. Le « mythe résistancialiste » a bien vécu. La France « unanimement résistante » n’a jamais existé. L’État français a été le premier à collaborer et à livrer des Juifs aux nazis.● La déportation des Juifs est clairement évoquée par le chef de l’État.Il y a bien une pluralité de mémoires de la Seconde Guerre mondiale en France. La mémoire juive est désormais reconnue.● Il y a eu une France qui a résisté et a su défendre les valeurs de la République.La France Libre, les résistances, incarnent d’autres mémoires de la Seconde Guerre mondiale en France. Ces dernières ont su agir pour défendre les valeurs auxquelles la France républicaine s’identifie. Mais ces actions ont été le fait d’une minorité de citoyens.● Oublier que cette allocution est l’aboutissement d’une évolution des mémoires de la Seconde Guerre mondiale en France depuis 1944.● Négliger l’aspect symbolique de la reconnaissance accomplie par Jacques Chirac.

34 Le rapport des sociétés à leur passé1La guerre d’Algérie a laissé des traces profondes dans les sociétés française et algérienne. Les accordsd’Évian, signés en 1962, étaient censés mettre un terme au conflit entre les deux pays. Pourtant, undemi-siècle plus tard, la guerre continue de faire l’objet de polémique. Dans ce contexte, le travail deshistoriens est à la fois complexe et plus que jamais nécessaire.Le temps de l’« amnésie » (1962-1992)● Jusqu’au début des années 1990, l’histoire coloniale de la France, et particu-lièrement celle de la guerre d’Algérie, semblait oubliée. Cette situation répon-dait à une double exigence : oublier une histoire douloureuse et éviter des polé-miques dues à la présence sur le territoire français de rapatriés, de harkis maisaussi de populations immigrées originaires d’anciennes colonies. Cette situationne procédait d’aucune volonté précise et s’expliquait largement par le fait que ladroite extrême s’était accaparée cette mémoire depuis 1974.● Entre 1962 (date de l’indépendance de l’Algérie) et jusque vers 1992, la ques-tion de la mémoire de la guerre d’Algérie a été « invisible ». Les Français avaientune mémoire sélective de la guerre d’Algérie. Celle-ci s’était en effet déroulée dansun territoire éloigné de la métropole. Malgré les attentats commis sur le sol natio-nal, les Français ne l’avaient pas subie directement. En revanche, des groupessociaux souvent antagonistes (pieds-noirs, harkis, soldats du contingent)l’avaient vécue. Cette concurrence mémorielle a retardé l’émergence d’unemémoire plus officielle du conflit. Ce souvenir touchait une minorité de Françaisqui n’avaient pas le même regard sur l’événement.● La mémoire de la guerre d’Algérie a été instrumentalisée par des groupestrès divers. Cette concurrence des mémoires a été difficile à gérer pour les histo-riens qui effectuaient des recherches sur ce sujet. Entre Histoire et Mémoire, l’his-torien a bien conscience que la frontière est poreuse, mais son travail est renduencore plus difficile lorsqu’il a conscience d’être au cœur d’enjeux mémoriels. 5L’historien et les mémoires de la guerre d’AlgérieDe quoi s’agit-il ? 1Harkis : Algériens  musulmans combattant aux côtés de l’armée française contre le FLN (environ 200 000 hommes) – 50 000 gagnent la France en 1952 et sont regroupés dans des camps.Pieds-noirs : habitants de l’Algérie nés en Europe arrivés à partir de la conquête française en 1830, et rapatriés à partir de l’indépendance.

35 ● Au moment de  l’indépendance, un régime de parti unique est mis en placepar le FLN. Les hommes issus de l’armée des frontières s’imposent au pouvoir,aux dépens des combattants de l’intérieur et du GPRA. L’histoire est instru-mentalisée.  Pour les nouveaux dirigeants de l’Algérie, l’écriture de l’histoire de la« révolution », nom qu’ils donnent à la guerre d’indépendance, constitue unenjeu essentiel. C’est une manière de justifier leur captation du pouvoir. Le travaildes historiens est ainsi étroitement contrôlé par le Centre national d’études his-toriques (CNEH), rattaché au Ministère de l’Intérieur.● Cette histoire officielle dresse le portrait d’un peuple algérien qui se seraitunanimement soulevé à l’appel du FLN. Ainsi, alors que les travaux des histo-riens estiment à 300 000 les victimes algériennes du conflit, le FLN impose lemythe du « million et demi de martyrs ». Les cérémonies officielles et les manuelsscolaires célèbrent cette mémoire officielle.● Comme toute guerre coloniale, celle d’Algérie avait des difficultés à trouversa légitimité. En effet, le mouvement de décolonisation est attaché à des valeurs(droits de l’Homme, droits des peuples à disposer d’eux-mêmes) sur lesquelless’est bâti l’idéal républicain en France. En menant une guerre coloniale, la Frances’est trouvée en porte à faux avec ses propres idéaux : c’est particulièrement le casavec la torture. On comprend dès lors le « tabou » qu’a pu représenter cetteguerre. ● En outre, cette guerre est apparue comme une « guerre sans cause ». Les actions terroristes menées par le FLN appelaient à une réponse de fermeté dugouvernement français, mais aucun véritable projet politique n’a émergé concer-nant l’avenir du territoire. Sur le plan économique, le coût de la guerre a bridé lacroissance française qui connaît un véritable « boom » après l’indépendance. Onpeut comprendre dès lors que la durée du conflit a lassé l’opinion publiquemétropolitaine, qui a vécu l’indépendance comme un soulagement.● Jusqu’aux années 1980, les mémoires sont cloisonnées et la recherche s’enressent . À l’exception de La Guerre d’Algérie d’Yves Courrière, presque toutes lesparutions sont le fait de soldats de l’armée française, de nostalgiques ou de Pieds-noirs. Entre 1962 et 1982, près de 2 500 livres sont recensés. C’est donc surtoutune mémoire de vaincus qui se diffuse dans l’espace public. À partir de 1980, onobserve une inversion de tendance avec des publications produites par des FrançaisFLN : Front de libération nationale, crée en 1954. Il sort vainqueur en 1962 de sa lutte pour l’indépendance et contre les autres groupes nationalistes algériens.GPRA : Gouvernement provisoire de la République algérienne.

36 Le rapport des sociétés à leur passé1engagés pendant la guerre, en faveur de l’indépendance. C’est le cas du livre collectifLa Guerre d’Algérie, sous la direction d’Henri Alleg.● De son côté, l’État vote plusieurs lois et décrets d’amnistie. Ainsi, toutes lescondamnations prononcées pendant ou après la guerre d’Algérie sont effacées. Laloi de 1982 a même permis de réhabiliter les militaires condamnés pour crimes desang, notamment lors du putsch d’avril 1961. Cela signifiait que tout recours judi-ciaire devenait impossible pour les victimes ; les crimes coloniaux n’étant pas qualifiésde « crimes contre l’humanité » (comme ceux commis sous le régime de Vichy).● En avril 1980, un « printemps berbère », durement réprimé, conteste par desémeutes  la politique d’arabisation voulue par le pouvoir. Pour la première fois,le discours du FLN sur la nation algérienne est remis en cause. Un débat se déve-loppe sur l’histoire du pays, et notamment sur la guerre d’indépendance.● Plus de 60 % des Algériens ont moins de 20 ans dans les années 1980 et n’ontdonc pas connu la guerre. C’est pourquoi ils adhèrent moins au discours du FLNqui légitime son pouvoir par la référence au passé.Le « retour de mémoire » (depuis 1992)● À partir de 1992, le contexte devient plus favorable à une véritable émer-gence mémorielle de la guerre d’Algérie. L’Algérie contemporaine est toutd’abord au cœur de l’actualité avec la guerre civile qui déchire le pays. C’est aussil’année de commémoration du trentième anniversaire de l’indépendance. Enfinet surtout, les archives militaires s’ouvrent.● De nombreux travaux universitaires sont engagés comme la thèse de RaphaëlleBranche sur La Torture en Algérie (2001) ou celle de Sylvie Théraud sur Une drôlede justice, les magistrats dans la guerre d’Algérie (2001). Ces publications furentessentielles car ces deux jeunes historiennes, en raison de leur jeune âge, n’avaientpas pu être engagées dans le conflit. Elles démontrèrent que l’État français avaitcouvert des pratiques de torture (ce qu’avait déjà annoncé Pierre Vidal-Naquetquarante ans auparavant). Il faut ajouter les travaux de Claire Mauss-Copeaux(Appelés en Algérie : la parole confisquée, paru en 1999) et  de Dalila Aït-el-Djoudi(La Guerre d’Algérie vue par l’ALN, paru en 2007).● Tous ces débats furent également nourris par les prises de position d’acteurshistoriques  comme les généraux Massu et Aussaresse. La fermeture des archivesen 2002 mit un terme à certaines polémiques. Cependant, de jeunes historiens(comme ceux de l’Institut d’histoire du temps présent) travaillent désormais  surles représentations et l’imaginaire de guerre (en utilisant les archives du cinémaet de la presse en particulier). Cela permet de faire naître une histoire culturelle etsociale, sans mettre pour autant en avant la parole des acteurs.2

37 ● Au cours des années 1990, les associations de rapatriés revendiquèrent avecplus de force la construction de monuments commémoratifs (stèles, mémo-riaux…). De leur côté, des militants issus de diverses associations, des chercheurset des collectifs de descendants de colonisés attendaient une reconnaissance parla France des crimes commis pendant la colonisation. C’est donc à travers celle dela guerre d’Algérie que la mémoire de la colonisation a fait surface en France.● La « douleur mémorielle » vécue par les personnes liées à ce passé peut enfinapparaître au grand jour. La parole se libère et les différents acteurs réclamentune légitimité. Mais celle-ci reflète une mémoire plurielle avec parfois de profon-des oppositions (par exemple, celle des harkis et des enfants issus des immigra-tions postcoloniales). Cette concurrence des mémoires pousse l’État à devenir un« entrepreneur de mémoire ».● En Algérie, de nouvelles émeutes en 1988 contraignent le FLN à accepter lacréation de partis politiques rivaux et l’organisation d’élections libres.● Par peur d’une victoire des islamistes du FIS (Front islamique du salut), l’arméedécide en janvier 1992 d’interrompre le processus électoral. C’est le début d’unenouvelle guerre civile. Elle coûte la vie à 150 000 Algériens. L’usage de la torture parles militaires et du terrorisme par les islamistes rappelle la guerre d’indépendance. Le « retourde mémoire »Une du Monde  du 3 mai 2001.Une « mémoire d’État »● L’État et les collectivités locales furent à l’origine de la construction de nom-breux « lieux de mémoire » : musées, mémoriaux consacrés à la « mémoireglorieuse » de la colonisation française. Ainsi, on projeta d’ouvrir à MontpellierDoc. 3

38 Le rapport des sociétés à leur passé1un « musée d’Histoire de la France en Algérie » sous la conduite de l’historienDaniel Lefeuvre. Les déclarations relatives aux harkis du maire de la ville GeorgesFrêche en 2006 et la polémique qui en suivit mirent fin au projet. Un projet simi-laire avait surgi à Marseille autour d’un « Mémorial national de la Franced’Outre-Mer », cette fois-ci sous la direction des historiens Jean-Jacques Jordi etJean-Pierre Rioux. À Perpignan, un Mémorial devait également être construit pardes associations de rapatriés. Ces projets ont pour l’instant des difficultés à émer-ger en raison de l’absence d’un véritable débat scientifique, mais ils témoignentd’une volonté de certains groupes de remettre cette histoire « à l’endroit ». Lescommunautés de harkis et pieds-noirs pèsent en effet un poids électoral nonnégligeable dans certaines circonscriptions du Sud de la France. ● À l’inverse, l’installation de la « Cité nationale de l’histoire de l’immigration »,dans l’ancien « Musée des colonies » a valeur de « retournement de symbole » car la France compte aujourd’hui sept à huit millions de personnes issues des anciennescolonies, soit deux fois plus que dans les années 1980.● Depuis le début des années 2000, un mouvement s’est développé autour dePascal Bruckner, Bernard Lugan et Daniel Lefeuvre contre la « repentance ».Dans ce débat, la loi du 23 février 2005 a marqué un tournant. Une majorité dedéputés a voté un texte qui précisait dans son article 1 que « La nation exprimesa reconnaissance aux femmes et aux hommes qui ont participé à l’œuvreaccomplie par la France dans les départements français d’Algérie, au Maroc, enTunisie et en Indochine ainsi que dans les territoires placés antérieurement sousla souveraineté française ». L’article 4 précise que « les programmes scolairesreconnaissent le rôle positif de la présence française outre-mer, notamment enAfrique du Nord ». ● Mais il faut attendre janvier 2006 pour que le Président Jacques Chirac sou-haite abroger le texte. Ce dernier a eu des répercussions dans les rapports entre-tenus avec l’Algérie. Ainsi le FLN s’est élevé, en juin 2005, contre « ce texte quiconsacre une vision rétrograde de l’histoire ». Le président Bouteflika a dénoncéune « cécité mentale confinant au négationnisme ». Le Parlement algérien a, poursa part, évoqué un « attentat contre la mémoire ».● La visite du président Sarkozy en Algérie (décembre 2007) a cherché à apai-ser les tensions. Le chef de l’État français a précisé que « les fautes et les crimesdu passé furent impardonnables » mais a ajouté que « beaucoup de ceux quiétaient venus s’installer en Algérie étaient de bonne foi ». Cette visite a été prolon-gée en 2008 par le geste de l’ambassadeur de France qui a reconnu la « très lourderesponsabilité des autorités françaises de l’époque » dans les massacres qui ontsuivi la révolte du 8 mai 1945 à Guelma et Sétif.

39 ● En Algérie, le travail des historiens reste cependant difficile car le pays esttoujours dirigé par des hommes ayant participé à la guerre. Les relations avecla France demeurent difficiles malgré les gestes de réconciliation. Les archivesalgériennes de la guerre sont toujours fermées aux historiens et l’historiographies’en ressent.● La mémoire de la guerre d’Algérie est donc encore en chantier. Pour véritable-ment émerger, elle doit éviter l’écueil de l’instrumentalisation par différents groupes.Aujourd’hui, la France n’a cependant toujours pas, à la différence de nombreusesex-métropoles coloniales, de musée de la colonisation (ni de l’esclavage, malgréun projet à Nantes). Pour atténuer les polémiques, certains proposent d’aborder uneposture historique, « postcoloniale », à l’image de celle élaborée dans le mondeanglo-saxon. Une « mémoire d’État »Visite officielle du président Jacques Chirac en Algérie en mars 2003. Il est accompagnédu président algérien Abdelaziz Bouteflika.Doc. 

40 Le rapport des sociétés à leur passé1Un document en contexte   Le 13 mai 2008 (50e anniversaire du retour au pouvoir du général de Gaulle), des centaines de rapatriés d’Algérie manifestent à Marseille. Une photographie  Doc. 1er  plan de l’imageD’anciens pieds-noirs et harkis, particulièrement nombreux dans le Sud de la France, brandissent une pancarte rappelant l’espérance née du 13 mai 1958 et trahie selon eux par le général de Gaulle, qui accorde l’indépendance à l’Algérie en 1962.2e plan Les manifestants rappellent le massacre d’Oran (5 juillet 1962) au moment de l’indépendance. Il y eut 25 morts et 218 disparus. 

41 Présenter le documentNature du documentLe document est une photographie de presse retranscrivant unemanifestation des rapatriés à Marseille en 2008. Thèmes abordés par le documentLa mémoire de la guerre d’Algérie en France, 50 ans après les faits. La mobilisation des rapatriés pour rappeler leur mémoire. Notions et repères à mobiliserPresse – rapatriés – mémoire – de Gaulle – 13 mai 1958 – indépendance de l’Algérie.Analyser le documentInterpréter à l’aide du cours● Cette manifestation est organisée à une date symbolique : le 13 mai 2008.Cette date correspond au 50e anniversaire de l’insurrection d’Alger, le 13 mai 1958, qui permit le retour au pouvoir du général de Gaulle. Ce retour fut porteur d’espoir pour toutes les communautés qui vivaient alors en Algérie.● Les rapatriés rappellent les « espoirs déçus » mais également les massacres qui ont suivi l’indépendance (3 juillet 1962).La mémoire de la guerre d’Algérie n’est pas apaisée et celle-ci est « plurielle ». Les rapatriés ont une mémoire spécifique, différente des anciens combattants, des immigrés algériens présents en France, de la mémoire officielle orchestrée en Algérie (le « mythe national »). ● La mémoire des rapatriés est particulièrement sensible dans le Sud de la France où ils se sont massivement implantés après leur exil de l’été 1962.La question de la mémoire de la guerre d’Algérie est particulièrement importante dans le Sud de la France ou plusieurs projets de mémoriaux et musées sont élaborés. La mémoire des « rapatriés » est devenue un enjeu important. Exploiter le documentIDÉES CLÉSPASSERELLES AVEC LE PROGRAMME● Les rapatriés entretiennent une mémoire spécifique du conflit, 50 ans après l’indépendance.Il existe une pluralité des mémoires de la guerre d’Algérie, parfois conflictuelles.● Pour faire valoir leur mémoire, les rapatriés manifestent dans les grandes villes et particulièrement dans le Sud de la France.Les enjeux mémoriels sont très importants autour de la guerre d’Algérie surtout dans les lieux ou les acteurs du conflit sont aujourd’hui installés en nombre.● 50 ans après la fin du conflit, certains points historiques ne sont pas encore bien éclaircis. C’est le cas du massacre du 5 juillet 1962 à Oran.Le travail des historiens se poursuit mais cette mémoire a longtemps été occultée ou instrumentalisée. Une nouvelle génération d’historiens a initié différentes recherches qui permettront de mieux comprendre ce conflit.● Oublier que la mémoire de la guerre d’Algérie a été longtemps négligée ou instrumentalisée par le pouvoir en Algérie.● Négliger l’existence d’une mémoire plurielle du conflit.● Ne pas percevoir que cette mémoire est plus sensible sur certains territoires (ex. : Sud de la France).

42 Le rapport des sociétés à leur passé1Les dates importantesRÉVISION EXPRESS1956 Alain Resnais,Nuit et Brouillard1969 Marcel Ophüls,Le Chagrin et la Pitié1974 Louis Malle,Lacombe Lucien1985 Claude Lanzmann,Shoah 1964 Transfert des cendresde Jean Moulin au Panthéon1992 Commémoration ofﬁcielle1990 Loi Gayssot réprimant la négation2007 Hommage aux« Justes de France »1995 Jacques Chirac reconnait la responsabilitéde l’État français dans la déportation des juifs1997 Procès Papon2008 Journée nationaleen hommage àGuy Môquet1945 Procès du Maréchal Pétain1973 Robert Paxton,La France de Vichy1987 Henri Rousso,Le Syndrome de Vichy1951 1re  loi d’amnistie1950 1960 1970 1980 1990 2000 Mars 1962Amnistie enFrance pourles faits commisdurant la guerre15 juillet 19701re  loi d’indemnisationdes rapatriés d’AlgérieAvril 1980« Printemps berbère » en Algérie2005 Débats en Francesur le caratère« positif de laprésence françaiseoutre-mer »18 octobre 1999Loi française ofﬁcialisantl’appellation « guerre d’Algérie »2001 Émeutes en Kabylie3 Juillet 1962Indépendancede l’Algérie10 avril 1975Giscard d’Estaing, 1er  présidentfrançais en visite en Algérie8 novembre 1983Chadi Bendjedid, 1er  présidentalgérien en visite en France1992-2002 Guerre civile en Algérie1960 1970 1980 1990 2000 2010 ziuQ1. Quel mythe organisent le général de Gaulle et les forces politiques au sujet de la Seconde Guerre mondiale ?a.  de la victoireb.  du triomphe résistancialiste2. Quel président de la République a été le premier à reconnaître la responsabilité de l’État français dans la déportation des Juifs ?a.  Jacques Chiracb.  Nicolas Sarkozyc.  François Mitterrand 3. En Algérie, quel parti a organisé le « mythe national » qui laissait enten-dre que tout le peuple algérien s’était soulevé contre les Français ?a.  L’ALN b.  Le FLNc.  Le Parti Communiste4. À quelle date la mémoire de la guerre d’Algérie évolue-t-elle en France ?a.  1962 b.  1980 c.  1992  Réponses p. 47

43 Les points importants à retenirLe temps du« mythe résistancialiste »(1945-1970)Le rôle des forces politiquesLe rôle du cinémaDes mémoires refoulées• • • Juifs Nostalgiques de VichyLa reconnaissanceoﬃcielle (Jacques Chirac en 1995)Le retourde balancier(à partir de 1970)Nouveau contexte politiqueLe travail des historiensL’action de certains résistants• • • Les médias et la justice•Les revendicationsmémorielles •De la ﬁgure du hérosà celle de la victimeUne mémoireplurielle(depuis 1980)Les fonctions des historiensLa fonction des témoinsLe rôle des grands procès• • • Mémoires de la Seconde Guerre mondialeEn France : le tempsde l’amnésie (1962-1992)Un travail diﬃcile pour les historiensUne guerre sans causeUne concurrence des mémoires(anciens combattants, harkis, Pieds-noirs)• • • En France :« le retour de mémoire »À partir de 1992, le contexte devientplus favorableDes travaux d’historiens(telle R. Blanche et B. Stora)La parole des acteurs se libère• • • Une guerre reconnue en 1999•En Algérie : la mise en placed’un « mythe national »Le FLN instrumentalise la mémoirepour mieux légitimer sa dictatureIdée d’une « révolution » qui a soulevéde manière unanime le peuple algérien• • En Algérie : une remiseen cause du récit nationalÉmeutes kabyles de 1980 et 1988Guerre civile des années 1990Nouvelles générations qui adhèrent moinsau discours du FLN• • • Mémoires de la guerre d’Algérie

44 Le rapport des sociétés à leur passé1Préparer la rédaction d’une composition   L’évolution des mémoires de la Seconde Guerre mondiale en France  de 1945 à 1980Après avoir analysé le sujet, vous formulerez une problématique et proposerez unplan.Repérer les bornes temporelles du sujet :– 1945 : fin de la Seconde Guerre mondiale– 1980 : à la fin de la décennie 1970 qui constituent le « retour de balancier »mémoriel. 1. Analyse du sujetLe sujet invite à montrer de quelle manière les mémoires de la Seconde Guerremondiale émergent et évoluent en France entre la fin de la Seconde Guerre mon-diale (1945) et 1980, à la fin de la décennie 1970, qui représente un « basculementmémoriel » important.Plutôt que de reprendre les dates du sujet, expliquez que vous avez saisi le sens desbornes chronologiques du sujet. Éliminez l’organisation de grands procès (Barbie en 1987, Touvier en 1994…) carc’est hors cadre chronologique (années 1980-1990). Vous pouvez conserver cetteidée pour l’ouverture en conclusion.2. ProblématiqueDe quelle manière les mémoires de la Seconde Guerre mondiale émergent-elles etévoluent-elles entre 1945 et 1980 ?MÉTHODOLOGIE GÉNÉRALE1.  Analyser et délimiter le sujet : souligner les termes essentiels et délimiter lesujet dans le temps et dans l’espace. Lister les connaissances pour répondre ausujet. 2. Affiner la reformulation du sujet pour en faire la problématique  et éliminerles idées qui ne correspondent pas.3.  Élaborer un plan en organisant les connaissances en parties et sous-parties.SUJET APPLICATION 
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